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A ROUBAIX 
Les « Peaux-Rouges » roubaisiens 

— patrons affameurs et agents électo
raux à gages — se flattaient d'avoir à 
Jamais écrasé le socialisme, en la cité 
qu i s'était laissé abuser au point de 
préférer un Motte à un Ju les Guesde. 

Les faits semblaient Justifier, nous 
l 'avouons, leurs chants de victoire et 
leur danse du scalp au tour du Part i 
ouvrier découragé par ses défaites élec
torales imméritées. 

Après le 8 mai,' les faibles cédèrent 
à la pression patronale, les t imides se 
terrèrent et rares furent ceux qui cou
rageusement firent tète à l 'ouragan ca
pitaliste. 

Eh bien, Roubaix-Socialiste com
mence à se ressaisir I 

Ce retour à un passé d'énergie, d'ac
tivité et de propagande, nous réjouit, 
mais il ne nous surprend pas. 

Nous l'avions prévu... 
Pour être socialiste, oa n'en est pas 

moins soumis aux faiblesses h u m a i 
nes et les événements malheureux in
fluent avec p lus de force peut-être sur 
les collectivités politiques que sur les 
individus. 

Mais, de même que le temps sèche 
les larmes de l 'homme blessé dans 
ses affections, de même aussi il suffit 
à panser les plaies des masses déçues 
| | ans leurs espérances. Invariablement 
même, il leur donne une force supé
rieure car cette force est faite des le
çons du paesé. 

C'est su r ces considérations de 
. psychologie sociale » — qu'on nous 
passe le mot — que nous nous som
mes constamment appuyé pour crier 
à nos amis de Roubaix : courage ! 
C 'es t .à ce travail mystérieux de la 
conscience collective que nous devons 
de saluer aujourd 'hui la renaissance 
iln Parti ouvrier roubaisien. 

Car, la réunion donnée par Guesde, 
Zévaès, Benezech, Devèjse, Andréa 
Costa, samedi soir,à Roubaix, marque 
bien un renouveau de ce socialisme 
dont la vitalité puissante n'est pas 
sans effrayer ceux qui, déjà, psalmo
diaient sur n o u e paru u n Vnstant abat
tu, des Requient ironiques. 

Ils étaient là, plus de trois mille 
ouvriers qui acclamèrent leur député 
d'hier, leur député de demain, Ju les 
tuesde ; et parmi ceux-ci, combien, 

bernés et trompés, donnèrent leurs 
suffrages à M. Eugène Motte ! 

Mais, il serait superflu d'épiloguer 
ou de récriminer sur le passé; c'est 
devant nous , toujours devant nous , 
que nous devons regarder et puisque 
les-énergies se sont refaites, empres
sons-nous de les saisir et travaillons 
à les fortifier. 

Ce n'est plus : courage ! que nous 
crions à nos camarades de Roubaix ; 
c'est : confiance ! 

S'ils savent vouloir, s'ils savent agir, 
— mais vouloir et agir tout de suite, 
non pas demain, — ils auront bientôt 
reconstitué, à Roubaix, cette section 
du Parti ouvrier français qui faisait 
notreorgueil et l 'admiration du monde 
80CÎ3.1istC 

Donc, que les anciens cadres se 
réunissent! que les élus municipaux 
apportent a l 'œuvre de réparation et 
de défense un concours plus effectif, 
et, en 1900, les t Peaux-Rouges » i t 
leur chef, M. Eugène Motte, seront 
convaincus que s'il est possible, un 
temps, avec de l'or et des mensonges, 
de se Jouer des suffrages ouvriers, 
l 'heure des revanches et des ven
geances peut toujours être espérée par 
ceux qui, au milieu même des dé
faites, ont su conserver leur foi dans 
les destinés du prolétariat. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

hle que ceux qui se sont avec tant d'acharne
ment opposés à la manifestation de la vérité 
ne les lâcheront pas aisément. 

Mais, bon gré, mal are; ils devront obtem
pérer aux injonctions impératlves de la cour 
souveraine. 

C'est la dernière bataille à livrer ; elle est 
gagnée d'avance. 

Do Matin (éditorisj) : 
Il y a un an à peu près qu'a commencé l'a

gitation qui vient d'aboutir, bler, a la revi
sion et à l'enquête ordonnée par la Cour 
de cassation. Que d'événements pendant ces 
douze mois I que de passions déchaînées I On 
a comparé cette affaire à celle du collier de 
la reine, qui, à la Un du siècle dernier, causa 
tant d'émotion en France et en Europe. La 
comparaison est valable à decertains égards 
mais combien la présente cause est plus dra
matique que le mystère dont la reine Marie-
Antoinette, le cardinal de Rohan et une in
trigante turent les principaux personnages ! 

Donc, il est arrive ce qui semblait invrai
semblable il y a quelques mois encore. 

Du Temps : 
Tous les hommes sincères souhaitent né

cessairement la lumière, d'abord parce qu'ils 
sont persuadés qu'elle leur donnera raison, 
ensuite parce que la sincérité n'étant que le 
respect de la vérité, ils sont disposés à avouer 
qu'ils avaient tort si leur erreur leur était 
démontrée. Ceux-là seuls pourraient craindre 
l'enquête qui, soutenant systématiquement 
une thèse contraire à leur véritable pensée, 
sauraient qu'ils courent & une confusion 
prochaine. 

Puisque la plupart des polémistes, même 
les plus engagés dans la controverse, s'ac-
commondent.cn somme, de l'arrêt de la Cour, 
cet arrêt nous a déjà fait faire un grand pas 
vers l'apaisement. Encore quelques jours ou 
quelques semaines de patience, et f'on peut 
espérer que l'affaire sera close et la paix en
tièrement rétablie. La première décision de 
la juridiction légaie a été un bienfait sensi
ble : la délivrance complète nous sera assu
rée par la manifcstalisn définitive de la Jus
tice et de la vérité. 

Ds. Journal des Rébats : 
Le gouvernement, le ministère qui va se 

former, tout en respectant} absolument l'in
dépendance de l'autorité judiciaire, aura cer
tainement un rôle à Jouer et des devoirs à 
remplir, ne serait-ce que pour assurer l'exé
cution des décisions de la Justice. 

Il importe qu'il s'y prépare, qu'il se rensei
gne, quil prévoie toutes les éventualités qui 
peuvent se produire, et qu"uno entente telle 
soit établie, dès le début, entre tous ceux qui 
participeront à l'action gouvernementale que 
les malentendus, les soubresauts, les chan
gements de front et les coups de théâtre, que 
nous avons vus se produire naguère, ne se 
renouvellent plus. 

11 faut que, sur ces choses, le gouverne
ment soit d'accord avec lui-mérns- M qu'il 
commence par s'assurer qu'au moins pour les 
lignes directrices il est en communauté d'idées 
avec la maforilô dont 11 demandera l'appui. 
11 ne s'agit pasj, bioo « t t t u K W l t W i fnUr-
vcnlr le Parlement dans le domnine Judteiai. 
re; mais, au contraire, de bien stipuler que 
le gouvernement et le parlement sont égale
ment résolus à assurer à la Justice sa liberté 
d'action et à respecter ses décisions. Ce sera 
là un point essentiel du programme minis
tériel, et c'est sur cet accord nécessaire que la 
crise actuelle doit se dénouer. 

Voilà pou 

LA CRISE 
Ministérielle 

EVUE DE LA S g R E S S E 
L A . R E V I S I O N 

ET LES JOURNAUX 
La Presse paris ienne 

fous tes journaux commentent aujourd'hui l'arrêt ren
du hier par la Cour d« cassation. Nous avons donné,dans 
la dernière heure de nous précédent numéro, les appré
ciations de Jaurès, dans 1* Petite République, et de Cle
menceau, dans l'Aurore. Voici celles des autres jour 

Oc Viviani, dans la /HHfl'IU : 
Maintenant, que fera l'autorité militaire ? 

Nous espérons pour elle qu'elle aura compris 
Nous pensons qa'elle ferait bien, pour le 
repos de ce vays, de ne pas prolonger une 
résistance qui n'a pas le droit de s'abriter 
derrière un intérêt patriotique, car de cet in
térêt l'autorité militaire n'est pas le seul Juge. 
Nouspensonsqu'elledéfércra aux sommations 
de la cour, qui ne sont que les sommations 
de la loi. 

S'il en était autrement, l'heure des sanc
tions légales aurait soniié. 

Je M. liane, dans le Radical : 
La cour de cassation saura tout, connaîtra 

tout. Nous verrons bien si la camarilla de la 
rue Saint-Dominique osera se mettre en in
surrection devant la Justice, devant la pre
mière magistrature du pays et s'il se trouve
rait an gouvernement pour le tolérer. 

Nous avons pleine confiance. Jour par jour, 
depuis un an, nous avons gagné du terrain. 
11 ne reste plus à emporter que la dernière 
ligne de défense dé l'autorité militaire. 
. s» Lucien-Victor Meunier dans 1s Rappel i 

Précisément parc* que les *>•»*•"*"••"''• 
crois sont nécessaires pour la recherche des 
«esponsabilites, disons mieux, pour »a S0"" 

ation des coupables. '" -'•aisemDia-

les principaux journaux révisionnistes 
rg-ones esterhoxiens, ils ne cachent pas lcui 

dépit. Certains cependant essaient de faire contre mau 
Taise fortune bon cœur 

De M. Femand Xau dans le Journal I 
Nous ne chercherons point à pronostiquer 

la décision définitive de la cour suprême, et 
repousserons bien loin l'idée que la justice 
ciqilc.'rcndue par des magistrats de carrière, 
soft naturellement prédisposée à condamner 
les arrêts des juges.militaires, qu'elle consi
dère comme des juges occasionnels et sans 
connaissances, ou tout au moins sans valeur 
juridique. C'est là pure calomnie. 

Nos magistrats ne rendent plus de services 
— la preuve en est évidente — et si l'on peut 
regretter l'ardeur qu'ils mettent a bien té
moigner du contraire, en apportant dans lo 
simple exposé une passion que des juristes 
devraient éviter, on no peut méconnaître ni 
leur bonne foi, ni leur respect de la légalité. 

De If. CornélT, dans le Figaro, es lâchage de l'Elat-
major : 

Mais non I mille fois non ! l'armée n'est pas 
dans les bureaux. L'année n'est pas ,occupée 
à ramasser des lettres déchirées et à les recol
ler ni à payer des individus plus ou moins 
bien renseignés, plus on moins honnêtes qui 
lui apportent un modèle de goupille em
ployée dans le matériel allemand,ou anglais, 
ou italien, qui lui vendent des secrets de Po
lichinelle dont je défie qu'on me montre l'in
fluence sur l'issue d'une bataille, d'un com
bat, d'une escarmouche dans toute l'histoire 
des guerres modcrnes.l 

L'armée I Elle est dans] ses casernes. Elle 
est dans la rue pour réduire les grévistes à 
l'impuissance. Elle est sur ses esplanades en 
train de pivoter. Elle est dans ses grandes 
manœuvres. Elle est occupée au culte du de
voir, de la discipline, de l'honneur. Elle n'est 
pas avec les officiers dons les noms ont re
tenti plus ou moins fâcheusement ces jours-
ci. Elle est avec Marchand, avec Baratler, 
avec Jacquin. 

La presse l oca l e . 
r>u Progrès du Nord : 
11 n'y a plus rien de réellement convain

cant contre Dreyfus et c'est ce qui émeut si 
profondément les juges à la Cour de Cassa
tion qu'ils veulent un supplément d'enquête, 
afin de juger dans la pleine lumière et de se 
prononcer en parfaite connaissance de cause. 

11 ne nous reste donc plus qu'à attendre les 
résultats de ce supplément d'enquête. 

Puisque la vérité doit en jaillir, tout le 
monde doit désirer que cette dernière forma
lité s'accomplisse rapidement.car il est temps 
grand temps, d'en finir avec cette affaire 
énervante. 

Quel que soit le résultat, de l'examen nou
veau, fait par la Cou* de Cassation, nous 
conserverons la même atUUtde que celle que 
nous avons prise précédemment et que nous 
gardon» aujourd'hui. 

Quand'les magistrats de l a première juri
diction de France auront Jjrononcé, nous 
nous inclinerons de nouveau devant leur ar
rêt, convaincus qu'ils auront jugé avec l'im
partialité que donne le sentissent de l'indé
pendance absolue et le souci de l'accomplis
sement des grands devoivs. 

De l'JTcno Au Nord es mouvement tournant : 
Nous suivrons pas à pas, autant qu'il sera 

au pouvoir de la presse, l'instruction nou
velle ordonnée par la Cour de cassation. 
Puisse-t-elle être bientôt terminée I Puissent 
surtout cette instruction, et le jugement dé
finitif qui s'en suivra, ramener le calme dans 
les esprits et permettre à la France de re 

§rendre enfin sa vie normale I nous vou
lions l'espérer aussi vivement que nous 

le souhaitons. 
Quant à U Dépêche et à la Croix, elles M taisent... 

Cent en vain que nous avons cherché dans leurs colon
nes ans sente lisTuc d'appréciation sur l'arrétdc la G/ur 
suprême. Rien, rien. rien!... Ce silence n'estai pas le 

•plat issir»—* J " " 
Ils Ï viennent touj, à commencer par l'abbé Gayraud I 

U,j vienTror.» tsns.-k finir parTss*. Cr»r 

Démarches et congratulations officielles. 
— Chez M. Leys-u.es. — L e porte

feu i l l e de la I iuerre , — L é-
cheanoe . — M. Dnpny 

espère aboutir. 
Paris, 30 octobre. — M. Charles Dupuy a 

quitté lo quai de Bélhunc ce matin à 7 b. 46, 
et s'est rondu 25, avenue do l'Observatoire, 
chez M. Sarrien, auquel il tenait à faire une 
visite de politesse. 

En quittant l'avenue de l'Observatoire, M. 
Oh. Dupuy s'est rendu 50,rue Pierre-Charron. 
chez M. Léon Bourgeois avec lequel il s'est 
entretenu pendant près d'une heure. M. Du
puy avait tenu à faire une visite de sympa
thie à un des chefs du parti républicain. 

Il est sorti de chez le député de la Mai ne.cn-
chanlé des marques d'amitié et d'encourage
ment que lui a données M. Bourgeois. 

En quittant la rue Pierre-Charron. M. r.h. 
Dupuy s'est rendu a la Chambre des Députés 
où il a conféré avec M. Georges Leygues, 
avec lequel il a déjeuné ensuite. 

In terv i ew de M. Georg-e» Leygues 
M. Ceorges Leygues vient de nous déclarer 

que les négociations entreprises par M.Char
les Dupuy sont en bonne voie et il estime 
que la crise ne saurait «e prolonger très long
temps et pourrait être terminée dans la soi
rée. 

< 11 ne faut pas se dissimuler, a-t-il dit, les 
difficultés en présence desquelles, M. Ch, 
Dupuy se trouve au lendemain des élections 
générales. 

« Le parti républicain est en effet, à la suit* 
des malentendus regrettables, divisé en deux 
fractions et les efforts de M. Ch. Dupuy pour 
réussir tendent à réformer le faisceau des 
forces républicaines, il considère que l'union 
du parti républicain est de la plus grande 
importance, tant au point de vue extérieur 
qu au point de vue intérieur. 

11 est en effet certain que si M. Dupuy avait 
voulu faire un cabinet homogène il 1 aurait 
fait dans les 24 heures, -on ne peut que féli
citer le député de la Haute-Loire du but qu'il 
poursuit.» 

Il est évident qu'il n'est pas toujours très 
facile de marier la carpe LjMgues et le lapin 
Peytral I 
MM. de Freycinet , Peytral e t Lockroy 

Après avoir déjeuné chex M. Georges Ley
gues, M. Ch, Dupuy s'est rendu à 2 h. i|2 chez 
M.de Freycinet, avec qui il s'est entretenu 
pendant i h. 1|4. 

M. Ch. Dnpuy s'est ensuite rendu avenue 
d'Eylcau chez M. Peytral, et verra dans la 
soirée M. Lockroy. 

L'acceptaliondo M. de Freycinet reste lou-
portefcu 
concernant ce portefeuille ont été faites à M. 
fîuérin, sénateur du Vaucluse, ancien garde 
des sceaux . mais M. lîuérin devant être ab
sent de Parts pendant toute la journée, M. 
Charles Dupuy ne compte le Joindre quo 
dans la nuit ou dans la matinée du demain. 

D'autre part, M. do Freycinet a attiré l'at
tention de M. Dupuy sur l'inconvénient d'une 
combinaison comportant deux protestants 
lui et M. Ribot aux portefeuilles de la tlurrro 
et de la justice les plus importants actuel
lement, étant donné le rôle Joué par le parti 
protestantdansla révision du procès Dreyfus. 

M. Dupuy recevra démain matin M. irey-
cinet en attendant il s'est rendu chez M. Pey
tral qui a réservé sa réponse jusqu'à demain. 
A 5 h. 1*2 M. Dupuy est venu mettre M.Faurc 
au courant de ses négociations. 

Il pense que son cabinet sera fait demain 
soir. 

Dans la so i rée 
F.n quittant l'Elvsée, M. Ch. Dupuy s'est 

rendu au ministère de la marine où il a eu 
avec M. Lockroy une entrevue d'un quart 
d'heure. 

Il lui a offert de conserver le portefeuille 
de la Marine. 

Quoique disposé à accorder son concours à 
M, Charles Dupny, M. Lockroy a réservé 
jusqu'à demain son acceptation dellailivr. 

Avant de rentrer chez lui, M. Charles Du
puy a fait à M. Ribot une visite de courtoisie. 

M. Charles Dupuy aura domain matin, à 
9 h. Ir2, un nouvel entretien avec M. Del-
cassé, au ministère des affaires étrangères. 

Note officieuse 
On nous communique la note suivante : 
e M. Charles Dupuy a rendu ce soir une 

visite amicale à M. Ribot. 
s Après s'être entretenu avec lui sur la si

tuation, M. Dupuy a tenu à remercier parti
culièrement le député du Pas-de-Calais de la 
façon gracieuse et désintéressée avec laquelle 
il avait bien voulu se mettre éventuellement 
à sa disposition. 

s Dans la soirée, M. Charles Dupuy a con
féré chez lui avec M. Krantz. » 

(Echos & Nouvelles 

c ; quelque 
joli rouge vif, eurieus? tout an 

uns de ses termes, est placarde'c, 
quelques murs de Paris — quelques 

murs privilégies, car on la reeheiohe vainement sur ceux 
de l'hi.t 1 des ventes-

Elle annonce en cet hôtel, pour le vendredi 4 novemLro 
l'adjudication aux enchères publiques d'un 
lier garnissant les bureaux de fou II. Cornéli 

Mais le clou, la perle, c'est que d'immenses caraetervi 
d'imprimerie mettent tn évidence cet article ; « Un im 
portant coffre-fort ». 

t Important », Je te croîs ! comme l'on dit- -C'est.pres
que là un meuble historique, et, si les serrures à sucre 
pouvaient raconter... ceux qu'elles ont abrités ! 

: lion mobi-

ri oient orage. - o-passé récemment à travers les 
déraciné lo vieux bouleau qui 

palais du prisée 
U pays balkanïqn 
?c trouvait entre l'anci* 
de CVUinge 

Cest sous cot arbre qa£ les princes de Monténégro te
naient leur lit de jûstiee. C'était leur chént de Vinecnncs, 
vous savta. ce chêne soue lequel le roy Louis le Neu
vième rendait la justice, d'après la légende. Teat s'en va ! 

- O — 

Un article que la La Revue de* Revit:. 
noblesse française produira une sensation pro rude. 

L*-ii««mt>G A- de Rôyer y examine les litres telles ori
gines de quelques centaines de nos ducs et «te nos prin
ces, et û arrive à des conclusions terrifiantes sur l'au
thenticité de leurs parchemins. 

Sur les trois c m quarante-six familles princiirej que 
compte la France, il n'y en aurait qu'une seule d'incon
testable. 

Pour les familles ducales, la chose serait encore plus 
grave, I/auteur cite nn document officiel et inédit éma
nant du Parlement, document qui, pracs'ment à cause 
de ses révélations accablantes, n'a jamais été publié. Il 
• n résul'e que nos duchés les pins lonores non seulement 
font d> dates récente, .nais encore, dans bien des cas, se 
prsneaten, sons un aspect des plus humiliante. Ce que 
1 on nous apprend des ducs d'Hareourt, de Villars, d'Usés 
de nicbelieu, l e Noaillep, l i e . etc., 7a sans doste imon-
rolr Vivement notre noble faubourg AJoëloW. iu """'• 
ans tsat le monde y passe, sans en «xsesAer les dues Da-
voust d'Aaerats-dt, de U" Tour a? Auvergne, aAudircrit-
Pasqoier L* Revue n'oublie ptHaak^ gs i ««tac les 

.plus jenaes de nos stockée, notamment oeShsl dJBmtsso. 
accordé, il v a peu de temps, à M. Lagarde par atémHrsk 
poe» . serrlses exceptionnel se 

Aujourd'hui a en lien à Craon (Mayenne) l'inauguration 
de la statue de Volney, élevée par les soins de l'As

sociation hrctonne angevine, présidée par M. Léon Séch* 
La cérémonie était présidée par M. Michel Bréat, pro

fesseur au Collège ds France, membre île l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, délégué par l'fnstitut ; ls 
gouvernement était reprenté par un inspecteur des beaux-
arts et plusieurs sociétés savantes de l'Ouest par délé
gué». 

1 A statue avait été acceptée par une municipalité répu
blicaine, qui fut remplacée depuis par une municipalité 

•atrice ; cette dernière refusa d'abord le monument: 
msuiiie.-sssWXtai ISSSSII. elst-«'est décidée A le 

le plaçant au square de la gare, en de-

R 

I d'opin 

—o— 
aa amusante,l'idée de certains jeunes gens de se eons-
tituer en garde d'honneur des salons parisiens. Jl 

s'agit de défendre l'entrée des «bonnes maisons- aux «fi
nanciers véreux, aux nobles de pacotille, a tons les gens 
d'origine douteuse qui cacorabr ni aujourd'hui la bonne 
seeiéié. » 

On n'est pas plus chevaleresque, plus «oeillet blanc*. 
plus «petit chapeau», plus «ponle ou pat». Cest une le
vée 4a blasons. Mais si les gardes-no blés de notre aristo
cratie se mettent à évincer tous les suspects, je crains 
S Ils aient fort à faire. Bans compter qu'ils risquent tien 

mécontenter pas mal de nos plus purs sang bleu. Et 
puis est-il» bien réfléchi à quelles découvertes fâcheuses 
pourraient les entraîner leur sûle ? Qui donc est sur «le 
ne pas «voir un «pendu» dans sa famille II est té m é-
.aire do retourner comme cales parchemins Kn cherchant 
M*», peut-être qu'eux mêmes... 

NOS DÉPÊCHES 
(Parservice téléphonique spécial) 

NOUVELLES A LA MAIN 

S «— Alors, vous vous préparez a récompenser la vert» ? 
0*4 plus agréable que de punir le vice... sans compter 

que vous avex sur nons cet avantage d'être à peu près 
sors de ne pas commetire d'erreurs. 

L'immortel, souriant : 
— Noos ne nommons pas d'experts, c'est déjà »»e ga

rantie 1 
— O — 

A nnoa^fJon de roitareo : 
Premier cocher disant un journal). — Hé, dis donc ' 

yieax. as-tu vn ça »... Samory qui s'est laissé prendre à 
I* *•»*•• f *• lieutenant Jacquin » 

DeSLaiome cocher (Vieux et grognon) — A la course ' K de la chance, cela ; toujours à rhenre' 

¥7H la, combinaison ministérielle * 
J3J — Kile marche i 

— Tsat mieux : U T cri te va sortir Dupuy 1 

LA REVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 

CAUSES ET CONSÉQUENCES DE L'ARRÊT DE 
LA COl'R SUPRÊME. — LES SOLUTIONS A 

INTERVENIR. — TOUTE LA JUSTICE I 
Paris, 30 octobre. — Quelles sont les consé

quences de l'arrêt d« la Cour suprême qui as-
— In le triomphe de la Justice et du 

C'est o«Ue question que nous vou-
^•afJÇlijsansparij pris, au seul 

cour "Hérë 
trois solutions 

t- Déclarer séance tenante qu'il y avait 
lieu â revision et renvoyer Dreyn»» devant 
un nouveau conseil de guerre pour être re-
jURé ; 

2- ltcclarcr qu'il y avait Heu à révision et 
casser l'arrêt qui a condamtré DreyTUs, sans 
renvoyer celui-ci devant un nouveaa conseil 
de (,'iierro ; 

3* l'rononcer simplement la recevabilité de 
la demande de révision — formalité égale
ment nécessaire dans les deux premiers cas 
— c ' Mrsi ntrà toute déclaration de revision 
pour procéder préalablement à uno enquête 
complémentaire. 

C'est & cette dernière solution, réclamée 
f iar M. lîard et Mo Mornard, que s'est rallié 
a cour de rassaiion. 
Les raisons qui l'ont guidé sont aisés à 

comprendre. 
Kn décJarant la revision, la cour déclare 

implicitement qu'il y a présomption d'inno
cence. 

La loi est formelle sur ce point. 
Or, comme on a fait état — au moins mo

ralement — d'un dossier secret contre Drey
fus il est évident si la cour avait déclaré la 
révision sans avoir examiné les pièces que 
contient ce dossier et entendu les témoins à 
charge et à décharge qui ont déposé pour ou 
contre Dreyfus, clic eût laisse planer des 
soupçons qui, si ridicules qu'ils pussent être 
eussent en quelque sorte fait contrepoids 
aux t présentptions d'innocence > qui ressor-
tent du dossier judiciaire et sur lesquelles 
elle cul rendu son arrêt. 

Ce sont ces soupçons que la cour suprême 
a voulu rendre impossibles, quitte & retarder 
l'accomplissement de la Justice. 

Ainsi, la Vérité lout entière ne tardera pas 
à être connue. 

A CALAIS 
Calais 30 octobre.—Voici le résultat «les 

élections municipales qui ont eu lieu, 
aujourd'hui, à Calais, à la suite de la dé
mission de la Municipalité et de ses 
amis 

PREMIÈRE SECTION. — Calais-Nord. 
—M. Louchez est élu contre M. Aubourg, 
socialiste. 

DEUXIÈME SECTION. — Sont élus 
MM. Salembler el Sauvage, contre MM. 
Alfred Delcltize et Louis Lemaire. et 
MM. Louis Avcrlan, François clément, 
Pierre Boulanger, Alfred Gallet, Auguste 
Vasseur, socialistes, patronnés par le ci
toyen Delcltize. 

TROISIÈME SECTION. — Calais Centre 
Sud-Esi — Sont élus MM. Louis Lemaire 
(à qui la première section a préréré 
M. Sauvage) Arthur Thomas, Eugène Du-
tartre, Eugène Saison, de la liste du 
citoyen Deloluze. . . . 

Sont en ballotage, de la même liste : 
MM. Gaston Beaugrand, Albert Brément, 
G. Devillers, Allred Tartare. 

QUATRIÈME SECTION. — Tous les 
candidats patronnés par le citoyen Del
oluze sont élus. Ce sont : MM. Emile 
Hisberger, Alphonse •Brousse, Paul De-
lacre, uustave Massart, Oscar Fontaine. 

Remarquons que le citoyen Alfred Del-
cluze, est déjà • conseiller municipal et 
que, par conséquent, s'il avait été élu 
aux lieu et place de M. Salembier, un 
nouveau scrutin aurait été nécessaire, le 
conseil municipal devant être au com
plet ponr nommer l'administration., 
"Kftnn, disons pour terminer que le 

scrutin d'hier assure aux partisans ou 
«Moyen Delclu*e une majorité<*u conseil 
municipal. ' 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
A U P A L A I S BOURBON 

L e nouveau commandant mil i ta ire 
Paris, 30 octobre. — Nous a vons annoncé 

naguère que le colonel d'artillerie Mannoury, 
commandant militaire de la Chambre des 
députés, était déplacé dans les cadres de son 
arme. 

C'est M. le lieutenant - colonel de Teys-
sières, sous-directeur de l'artillerie à ver-
soilles, qni vient d'être choisi comme nou
veau commandant militaire du Palais-Bour
bon a compter du 1er novembre-

CuRÏMOMEsJfVTRlOTIOUES 
A LYON. — POSE DE PLAQUES COMMÉMORA-

TIVES. — AU B0UKOET. LE8 DISCOURS. 
Lyon, 20 octobre. — Aujourd'hui, a eu lieu 

riiMrUguration.des plaques commémoralives 
érigées & l'HôTel-de-vifle, à la mémoire des 
soldats morts pour la patrie en 1870-1871. 

120 sociétés lyonnaises ont pris part à cette 
manifestation, qui a été véritablement impo
sante. 

Après la cérémonie, toutes les sociétés ont 
défilé devant le monument du souvenir. 

Ce soir, a eu lieu un grand banquet auquel 
assistaient les présidents de toutes les socié
tés et des autorités de la ville. 

A l'issue du banquet,plusieurs discours on 
été pronoacés. 

Aucun incident ne s'est produit de la j t 
née. our-

Le Bourges, 30 octobre, — C'est aujourd'hui 
qu'a eu lieu la grande manifestation du 
Bourget. 

L'armée y était représentée par les officiers 
du 131e de ligne. 

Etaient présents, trois conseillers munici
paux représentant la municipalité. 

A deux heures, a eu lieu la cérémonie au 
monument élevé à la mémoire des soldats 
morts pour la patrie. 

De nombreuses sociétés étaient présentes 
ainsi qu'une foule nombreuse. 

Devant le monument, plusieurs discours 
ont été prononcés, notamment par les récla-
mistes. Marcel Habert etDcroule de, députés, 
et t'.ollardeaa. conseiller général du canton. 

Tout s'est passé dans le plus grand calme. 

DUEL DE PRESSE 
LA DISCOUDE AU CAMP D'AURAMANT. 

- J O T l ^ ^ e l J ^ T ^ f e i ^ ^ - * ? * » : '-UfSS 
lieu à la Tour de Vtllebon, une rencontre au 
pistolet enUr* MM. Kuulo Massart et Monte-
gui. 

Deux balles ont été échangées sans résul
tat. 

Cette rencontre était motivée par' un arti
cle patu dans la Patrie du 30 octobre, signé 
de M. Kmilc Massart et jugé injurieux par 
M. Monlcgut. 

Les témoins de M. Monlégut étaient MM. 
Adolphe Possien el Adrien Farjat. Ceux de 
M Kmilc Massart, MM. Léon Bailby et Gas
ton Picoutl. 

TREÏBLEJREW DE TERRE 
Sétif, 30 octobre. — De violentes secousses 

el des trembleme'nts de terre se sont fait sen
tir la nuit dernière, a onze heures précises et 
à minuit. 

Plusieurs cheminées sont tombées, des 
plafonds se sont effondrés, quantité de mai
sons sont lézardées de haut en bas. 

CA QUESTION DtGYPTB 
LE DEPART DU CAPITAINE BARATIER. — 

MARCHAND AU CAIRE. — LE8 INSTRUC
TIONS MINISTÉRIELLES. 

Paris, 30 octobre. — Le Petit Bleu dit à pro
pos du départ du capitaine Baratier : 

< Le capj^aine Baratter no comptait pas 
quitter Paris avant quinze jours, ayant bien 
gagné ce repos de quelques semaines. Ce. dé
part subit est lié, nous dit-on, au départ pré
cipité do Marchand pour le Caire, au sujet 
duquel le gouvernement n'apasroçu le moin
dre avis ni la moindre explication. 

> Dans celle incertitude et réduit aux hypo
thèses, le ministre des colonies n'aurait pas 
voulu laisser sans chef la poignée de braves 
qui garde à Fashoda le drapeau de la France, 
et il aurait dépèche le capitaine Baratier 
pour suppléer, s'il était nécessaire, le com
mandant Marchand. C'est avec ces instruc
tions sommaires que le capitaine serait parti 
et il trouverait au Caire des instructions 
plus étendues et plus précises. 

A Brest 
Brest, 30 octobre. — Le vice-amiral Salan-

drouze de la Mornaye, commandant en chef 
de l'Escadro du Nord, vient de rentrer, retour 
d'une inspection sur les côtes. 

Avanl-hier, est arrivé à Brest, le colonel 
anglais Waten Hely Hutchinson. 

Le colonel, aussitôt arrivé, demanda par, 
quels moyens il pourrait se rendre a Oues-
sanl et sortir de la ville. 

Mais la police de la sûreté, informée de sa 
venue, le fila. 

S'aperccvant qu'il était l'objet d'une sur
veillance, lo colonel décommanda l'excur
sion qu'il voulait Taire et prit le train pour 
Paris. 

Discours de lord Rosebery 
Londres, 30 octobre. — Llnstitut philoto-

phique d'Edimbourg célébra vendredi pro
chain, par un grand banquet, sa fête an
nuelle, 

A cette occasion,lord Rosebery prononcera 
un discours qui est dores et déjà attendu 
impatiemment, et avec quelque anxiété, dans 
les milieux politiques. 

Le capitaine Baratier a Marsei l le 
Marseille, 30 septembre. — Le capitaine Ba

ratier est parti a 4 h. 80 a bord du Salazie 
pour Port-Saïd, de là il ira directement au 
Caire. 

l i a été salué par les représentants, le gé
néral Meliinger el le Préfet et par une assis
tance sympathique. 

Le Sirdar Kitchener 
Londres, éo-octobré. — Le Sirdar Kitchener, 

intlilé par lord JSalisbury à venir passer là 
journée ' d'aujourd'hui a Halfiold, a quitté 

Londres ce matin pour se rendre à la réalt 
dence du premier ministre. 

Le sirdar retournera ce soir à Londres, 
pour se diriger de là sur Halmoral où il sera 
reçu par la relno Victoria. 

Lo vole du négus 
Borne, 30 octobre.— On dément au ministert 

des affaires étrangères que le négus se s i. 
mis à la tête d'un mouvement de troupe» 
quelconques. 

— » 
LA RÉACTION EN ALLEMAGNE 

MEETING SOCIALISUE INTERDIT " 
Berlin, 30 octobre. — Le grand meeting an

noncé pour hier soir, pour protester contre 
les projets de lois d'exception contre lef 
anarchistes, et dans lequel Landauer et Be-
bel devaient prendre la parole, a été interdi-
par la police. 

L'ESPAGNE ET LES ÉTATS-UNIS 

LA QUESTION DE8 PHILIPPINES. — L. 
DETTE. 

New-York, 30 octobre. — On confirme, dans 
les milieux bien Informés, qu'une proposi
tion émanant des Etats-Unis a été ou, du 
moins, sera très prochainement faite aux 
commissaires de paix espagnols, relative 
ment à la dette philippine. 

On confirme dans.les milieux ordinaire
ment bien informés que lo cabinet de Wa
shington aurait propose, où proposerait très 
prochainement par l'organe de ses délégués, 
a la commission de paix de Paris, le paie* 
meut, par les Etats-Unis à l'Espagne, d'unt 
certaine somme pour les Philippines. 

L'évaluation de celte somme sera faite pal 
les commissaires de paix. 

La dette des Philippines ne serait pas asv 
sumée par les Etats-Unis, mais l'évacuation 
de ces Vies par l'Espagne serait obtenue par 
lé versement à cette dernière puissance d'une 
somme équivalente au montant de la dette 
et suffisante pour compenser aux yeux d« 
1 Espagne, la perte des Philippines. 

EIV C B E T E 
EXÉCUTIONS CAPITALES. —CONDAMNATION 

DE BACU1BOUZOUCXS. — LES OFFICIERA 
TURCS. 
Candie, 30 octobre. — Cinq prisonniers con* 

damnés à mort pour avoir pris part à l'atta 
que contre les troupes anglaises, le 6 septem
bre, ont été exécutés aujourd'hui. 

Quatre bactùbouzouks ont été condamné» 
à vingt années de servitude pénale. 

Au cours des enquêtes qui se poursuivent 
depuis le départ des troupes turques, on au
rait découvert de nouvelles charges contrr 
ces troupes. Les officiers eux-mêmes taraient 
approprié de l'argent el des objets précieux. 

UN FRANÇAIS ESPION 
-nrrjBVA 

LEIPZfcl 
Berlin, 30 octobre. — L'enquête au sujet de 

Français de Lock.arrêlé il y a quelque temps 
sous l'inculpation d'espionrrage, est terminée. 
Son renvoi devant la haute cour de Leipzig :t 
été décidé. Son affaire sera jugée le 16 no
vembre. 

LA PESTE EN EUROPE 

MORT DE LÏNFIRMIËRE PESTIFÉRÉE 
Vienne,30 Octobre. — L'infirmière Pécha • 

morte cette nuit. 
Vienne, 30 octobre. — La police vient de 

commencer une enquête pour vérifier s'il so 
cor.flrmc que les bacilles de, la peste ont été 
vendus a des médecins cl à des étudiants. 

Il parait que le fait est établi. 
La garde-malade Pécha est toujouit «V , mi

sante. On désespère de la sauver. 
Les médecins constatent que le sérum an-

tipesteux perd toutes ses qualités préventi
ves dans les cas avancés cl ne sert qu'à aug
menter les douleurs. 

St Pitersbourg, 30 octobre. — On confirma 
ofllcieiiement que la peste a éclaté sur la 
frontière de la Boukbarie.mais que grâce aux 
mesures sanitaires prises par les autorités, 
tout danger d'exlcnsion de l'épidémie «slcoss 
juré. 

OURAGAN A SALONIQUE 

IMMENSES DEGATS. — LA GHÊLE. — CON
SÉQUENCES ÉCONOMIQUES DS L'OHAOE.— 
LES VICTIMES. 
Constantinople, 30 octobre. — Les dégâts oc

casionnés à Saloniquc par l'ouragan qui s'est 
ildchalné sur cette ville il y a quelques jours, 
sont énormos. On les évalue a 300,000 livre/ 
sterling, dont 20,(XXJ pour les marchand!» 
ses qui se trouvaient à la douane. Les moga 
sins et les bureaux de la succursale de la Ré
gie ont été envahies par l'eau. De nombrenx 
corbeaux ont été trouvés tues. Sur, un trou
peau de Ô08 moutons qui se trouvaient hors 
de la ville, ùoo ont péri. Le berger a échappé 

La grêle ayant casse les tuiles de tous les 
toits, lés frères Allatiiii, qui ont une tuilerie, 
ont élevé le prix à ai) livres sterling le mille, 
c'est-à-dire le double. Cependant on s'est em
pressé pour acheter des tuiles même pour un 
pareil prix. Les trois lignes de chemin de 
1er ont aussi éprouvé de grands dommages. 
Des cadavres d'nommes el de femmes ont clé 
trouvés dans les,champs. 

Le pont de fer qui se trouve entre Salonique 
et la stalion Topchir, Sur le Cullicn, a été en
levé et il ne reste que quelques barres de 
fer. 

Un po nt du chemin de fer, à Saloniquc a 
été aussi détruit. Près de la station de Uallien 
les gardiens ont trouvé les cadavres de 4» 
hommes, de 30 chevaux e» de beaucoup dt 
moutons. La plupart des noyés sont det 
bergers. 

Un général il n'y a pas de maison ou sa** 
gasin qui n'ait pas subi de dégâts, 

COMPLOT AVORTÉ 
DOUBLE ARRESTATION. — UN PETIT-FILs 

INDIGNE. 
Rouen, 30 octobre. — Dans la nuit do jeudi à 

vendredi, la police était avisée par le service 
de sûreté de Paris, qu'un individu du nom da 
Boucart, accompagné d'un souteneur connu 
sous le prénom de Jean, venaient de quitltl 
Paris pour se rendre à Saint-Jacques-sur* 
Darnéta, afin d'y voler la dame veuve Du-
mont, grand'mêre de Boucart, et peut-être 
commettre un crime s'ils étaient dérangea 
dans leur nocturne besogne. 

Les deux tristes individus avaient en effet 
tenté démettre leur projet à exécution, mois 
ayant vu ou entendu lès gendarmes en pa
trouille dans Jaoom.ouno, ils se cachèrent 
dans un Grenier du voisinage et prirent la 
fulle. 

Le maréchal des logis, M. Petit, qui au»»-' 

Leys-u.es
ne.cn-

